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Reflexions

pur Daniel

J'ai Iii avec lieaucoup d'interet et de plaisir la «Lettre parmi les
autres» que Monsieur X a publiee dans le numero de septembre et, re-
ceminent, l'etude intitulee «Philosophie de l'Homosexualite» due ä la
plume d'Andre Romane. Interet et plaisir parce que ces deux articles
lemoignent d un hon sens et d un esprit critiipie qui font tout leur
nierite.

Ainsi que j'ai essaye de le degager dans ma modeste etucle «A l'aurore
des temps nouveaux» :), nous nous trouvons en periode de revolution
dans les idees dont il faut nous saisir pour nous affirmer et, une fois
pour toutes, nous faire accepter. Je ne reviendrai pas ici sur ce que j'ai
ecrit afin de demontrer que le moment est propice et, qu'en depit des
adversaires qui s'opposent et s'acharnent (nous eil aurons toujours) les
circonstances nous deviennent de plus en plus favorables. Et, depuis la
creation d'un Coinite International pour I'Egalite Sexuelle, il nous est
permis d'esperer que notre voix sera entendue et notre position, dans le
nionile social, enfin reconnue. Mais — je nie repete et insiste — il ap-
partient avant tout a nous-memes tie nous defentlre et d'aller ä la con-
quete de notre liberation. Pour cela, nous nous devons d'etre unis,
animes par une meine et permanente volonte. Et de placer ä notre
tete les plus dignes, ceux qui meritent notre confiance et nos
encouragements; de les seconder dans leurs tentatives courageuses par une
attitude positive, au-dessus de toute complaisance et de tonte facilite.
Force m est helas de constater a ce propos que 1'unite, chez nous, est
encore chose bien discutable.

Trop nomhreux sont les homosexuels qui considerent nos associations,

nos reunions, nos fetes, la «Petite Feuille» de nos revues comme
autant de pretextes pour y trouver sans peine (solution agreable et
commode) l'objet de leurs passions momentanees. «Messieurs, faites votre
choix!»

Trop nomhreux aussi sont ceux (6 paradoxe! il s'agit precisement
des inoins authentiques) qui se plaisent ä tirer avantage de leurs
penchants et qui ne se genent pas de se compromettre et de compromettre
avec eux tons ceux qui de pres ou de loin leur sont apparentes. lis
nienent une existence ä la Oscar Wilde, encore qu'il leur manque le
genie comme excuse!

Trop nomhreux sont ceux enfin qui font preuve de la plus desespe-
rante indifference et qui vivent «leur vie» sans se soucier de leurs respon-sabilites (envers eux-memes et la societe). II n'est besoin, pour s'en assurer,

que de lire les journaux oil les histoires de viols de mineurs et les
peu reluisantes decouvertes dans quelques edicules publics sont large-
ment commentees.

L on arrive ainsi ä la conclusion amere qu'innombrables sont les
homosexuels qui se plaisent, par insouciance, par paresse, par egoi'sme —

i) Voir «Le Cercle» des, moia de juiii et juillel.
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< 111 aii11 ce n'est pas par betise — ä detruire ce que qui lqm s-uns, penibh

"lent, s'efforcent jour apres jour do construire.
Alors, ä q.ioi bon so.ipirer? A quoi bon se plaindre de la persecution

et de riiiconiprehension populaires si nous ne sommes viaiment pas ca

pables de plus de rctenue, d'affichcr autre chose qu une attitude sans

vertu, de lie pas alimenter la cbroniipie scandaleuse ]>ar amen a es

aventures? Serions-nous une race d hypocrites.
Ainsi que l'ecrit si justeineiit Andre Romane, nos devoirs sont immenses.

Et Monsieur X d'ajouter dans sa lettre que, mmor.te, nous sommes

tenus a ill it s d'heroi'sme que les autres.
De la meine maniere que ni la vieillesse et in la mort ne sont des

excuses, notre nature si speciale et ('orientation partiellere de nos

gouts ne sauraient justifier nos alms. Ne l'avons-nous done pas encore

coinpris? De quel langage faut-il user envers certains pour leur iaire

eoinprendre une verite a la Palice?
Certes, cette division est grande, qui a dejk ete remarquee et dou-

loureuseinenl ressentie par nos ilefenseurs.
Monsieur X a souleve le probleme de nos conversations le parti que

beaucoup d'entre nous tirent de leurs exploits amoureux, du poids exa-

g6re que 1'on donne a ce qu'on appelle ä tort l'actif et le passif (comine

s'il pouvait v avoir passivite entre deux etres qui s aiinent vraiment),

etc. Bien qim je ne sois ni un saint ni un debutant et a meine de

eoinprendre nos travers pour en avoir comniis, combien de fois n ai-je pas

ete sincerement incommode d'etre le temoin involontaire de ces histoi-

res reputees ilrSles. souvent inexactes. qui n out jamais reussi a me

faire rire et oil j'ai clierche vainement ä decouvrir la trace nuraculeiise

<le TAinour...
Sans compter encore les petites vignettes que 1 on se passe entie

voisins, les recueils d'aventures burlesques, illustrees d images qui ne

pechent jamais par une absence de details, precedes juste bons et com-

prebensibles cliez les collegiens mais qui ne ilevraient pas trouver de

place parmi nous. II est vrai que nous somnies a un stalle de jeunesse.

et e'est bien de niaux de croissance dont nous avons le plus a geindie.

Oui. dans l'enseinble, nous sommes encore loin de 1 ideal socratique

et des Ancieiis Grecs. Nous souffrons d'un manque presque total de

spiritualite et accordons en revancbe au se.,1 commerce des sens une

importance demesuree qui risque de nous conti i c ler et, pom e

• ' • * i, * o+'frxrt« <1p ceux uiu veulent noiis assurer
qui entrave serieusement les eitorts ue c i
une juste place en plein jour. En partie, nous sommes excusables: nous

devons cette absence d'unite, cette incertitude, ces paradoxes, a notre

«rt - d'nne feminite parfois trop apparente et
nature me me qui nous a uotes u une icnm i >

accompagnee de tons les inconvenients que ca comporte. Mais nous nous

en rendons compte. Nous savons que nous ne somnies pas coinpris n.

delivres et qu'il reste enore beaucoup k fairo. Nous savons auss, que

les petites folles n'ont rien d'enviable et nous causent davantage de tort

que le plus acliarne de nos detracteurs. Nous savons egalement que 1

opinion publique est toujours attentive, prete k nous jeter la p.erre et a

nous reproclier le moindre ecart.
Alors? Reagissons. Taisons en nous ces tendances a la tl^de et a

la jalousie. Bornons-nous. dans nos confidences, a 1 essentiel. Cessons de
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jouer aux co(|iiettes et de faire de la couleur d une cravate on d im pli
de pantalon le sujet principal d'une conversation. Soyons virils de
corps, d'esprit, de pensees, dans nos reves et dans nos paroles. Ce qui
nous fait defaut: la virilite, cette force chaude, genereuse, la plus noble
et la plus grande des forces. Et nous pretendons aimer et admirer les
liommes

Surtout, vivons avec la dose minimum de ce respect que nous nous
devons, que nous devons ä notre condition et, partant, que nous devons
aux autres.

Faire appel ä 1 Esprit! Monsieur X ecrit que c'est se faire ecorcher
\ if. Ce jugement, si severe qu il soit, traduit pourtant bien le regrettable
climat d'intolerance et d'incomprebension qui regne trop souvent parmi
nous.

Eh bien! Qu'on m'ecorche vif! Car, malgre tout, c'est ä I'Esprit que.tot on tard, on reviendra. Le jour oil nous aurons compris cela et donne
davantage de serieux ä notre existence, ä notre conduite, ä nos propos.
une raison d'etre ä notre inclination, alors, la partie sera presque sagnee
puisqu il s agit de nous-meme, du probleme de notre propre condition.

ROMAN D'EXIL
Nouvelle par Gerard Mezieres

Quand Robert s'entendit appeler dans l'lmmense cour ipie les pri-
sonniers appelaient la «place rouge», il tressaillit. D'oii venait done cette

qu'il connaissait? II se retourna et il apercut Armand. Arniand.
pali par la fatigue, et meconnaissable sous une barbe de huit jours,
pliant sous le poids d'une grosse capote, encadre de deux sentinelles la
bai'onnette an canon.

J'ai voulu me tirer, ils m'ont repique. Bab, quelcpies jours en
cabane, ce ne sera pas bien dur.

Je te ferai passer du chocolat a la prison du camp. Je connais
le gardien.

Robert travaillait ä la cantine des sous-olficiers allemands. Ls campelalait autour d'eux ses baraquements sordides que controlait un mira-
dor degingande. Robert s'etait peu ä pen installe, de revolte qu'il etait
au debut, dans le provisoire et le delabrement, comme ces refugies qui.
entoures d'une bände d'enfants, debarquent dans une salle d'attente
de 3eme classe pour y passer la nuit, et qui finissent par y vivre et dor-
inir confortablement. Sa nuit ä lui durait depuis deux ans.

Comment ne se fut-il pas souvenu du corps delicieux d'Armand, de
la tiedeur de sa peau, de la douceur des caresses qu'ils s'etaient prodi-
guees 1 un ä 1 autre durant le sejour force qu'ils avaient fait en Juillet
194U apres la debacle, sous les marabouts improvises de leur premier
camp de captivite.

Le chateau de Kaiserslautern, dressait sur le ciel sa silhouette tra-
pue. Maintenant un etandard nazi y flottait. La prairie avait trois kilo-
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